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Avec ou sans dévaluation,
c'est à la cla~~seauvriêre que 1·ltat bourgeois

fera payer f·expansion du capital
Al-ors que la dévaluation du

rranc .était tenue pour certaine
lë samedi 23 novembre et que
l'on s'in terrogeait seulement sur
son taux, l'annonce du refus de
la dévaluation 'par le gouver-
nenü~ht~ ce même jour prenait
l'allure d'un coup de théâtre.

Dans son allocution radiodif-fusee' du 24 novembre, de Gaul-
lê a .donné la version officielle
des causes de la crise financière
françaiSe et proposé des remè-
<tes. Il a parlé en homme d'E-
t~t ; en homme de l'Etat - ca-
Pital1!Ste; de' cet Etat qui dé",
tend les intérêts généraux
de la production capitaliste
_:_ parfois contre certains inté-
rêts particuliers des bourgeois
considérés isolément et toujours
contre Ies intérêts généraux de
La classe prolétarienne. Son lan-
gage .a été celui de l'ennemi de

~~:';i_~

classe. Pour lui, 11 n'est pas be-
soin d'aller chercher bien loin
la cause de la crise monétaire :
l'ordre a été troublé en mai-
juin et, crime .des crimes, la grè-
ve a paralysé la production. il a
fallu alors, toujours selon de
Gaulle, consentir à d' ~ énor-
mes » augmentations de salai-
res pour éviter au pays, menacé
de tous côtés par la concurren-
ce internationale, une complè-
te (j; asphyxie ~.Cela aurait créé -
un profond déséquilibre et MM.
les capitalistes, perdant toute
confiance en I'avenir.se seraient
furieusement jetés dans la s~é-
culatton, achetant des marks eu
de l'or et vidant du même coup
les Caisses de l'Etat, celui-ci se
trouvant ainsi amené au bord
d,e cette faillite partielle qu'est
une dévaluation monétaire. En
somme, les ouvriers d'abord, les
capitalistes ensuite ISle sont con-

duits en mauvais ~ citoyens :..
Ils doivent maintenant réparer
leur faute.

Dans ~tte présentation des
faits, tout repose sur cet énor-
me mensonge, qui est l'anne par
excellence de la classe ennemie
et de son Etat : la Nation en-
glooe une collectivité d'hommes
solidaires, ayant des intérêts
communs, et qui doit affronter
la concurrence des autres na-
tions. A ce mensonge de la clas-
se bourgeoise, nous opposons la
vérité de notre classe : les pro-
létaires non seulement n'ont
pas d'intérêt commun a V¤C la
bourgeoisie et les classes mo-
yennes, mais des intérêts radi-
calement opposés, si bien qu'au-
cune réconciliation n'est possi-
ble, aucune communauté d'in-
térêts, mals seulement la sou-
mission d'une claSlS¤à une au-
tre. Par contre les prolétaires dU

monde entier ont en commun le te leur force POUrque le travail
même ennemi : le capitalisme reprenne et que l'on prenne le
qui, certes, dresse les uns con- chemin des urnes, exacteme~t
tre lo¤lSJautres, dans la guerre comme M. de Gaulle le voulaIt.·
économique ou la guerre mili- Tout cela de Gaulle le sait. n
taire' qui' la prolonge iné~table- sait que toute l'opposition de ces
ment, les divers Etats nationaux écommuniste.s :l)-!à se réduit à
mais sait aussi les coanser J~ déclamer que eux ilJSI auraient
mo~ent venu contre le pr()ré~ ,. fait mieux que d'e Gaulle ·au
tanat menaçant. -:..'gouvernement, ils. auraient me-

Cette vérité de classe , le pre- "'~~néune politique plus natJ.ona-
mler texte du mouvement pro- liste encore, assuré à la France
létarten organisé, le Manifeste une meilleure place dans la
communiste de 1848, l'a immor- compétition capitaliste mendia-
t~ée dans ces deux formules, le. Bien sûr, comme Ilespromos-
véritables déclaratdons, de guer- ses ne coûtent rien (voir Wll-
re au monde bourgeois : «Les SDnen Angleterre !), iLs ajou-
prolétaires n'ont pas de pa- tent qu'Ils feraient toutes ces
trie », « Prolétaires de tous les merveilles et, en plus, améliore-
paYlStunissez-vous ! » Mais qui, raient le sort de la classe ou-
aujourd'hui, les lancera à la fa- vrière. Alors, de Gaulle a beau
ce de la bourgeoisie et de son Jeu de faire le raisonnable et
Etat? Oertatnément pas le P.C. d'expliquer qu'on ne peut tout
F. ou les dirigeants de la C.G.T. avoir à la fois, qu'il faut savoir
qui sont plus nationalistes que faire des sacrifices, que si l'on
<le Gaulle en personne ; qui veut l'expansion et accorder
prétendent avoir réconcilié le aussi quelques miettes aux ou-
drapeau tricolore et Le drapeau vriers, il faut assurer la crots-
rouge ; qui ont assuré l'ordre en sance des exportations. Oom-
mai-juin, plus etricacement que .
les C.R.S. ; qui ont déployé tou- (Butte en page 4)

Guerre impérialiste ou guerre civile ?
La guerre, pour monstrueuse qu'elle para.isse,

Oit liée à la survie même du mode de production
oapUaJiste. Quand la société étouffe sous le capi-
tal accumulé, engorgement qui résulte de la con-
1iradiction entre l'essor rapide des forces produc-
tives et la forme étroite et mercantile des rap-

Certes, nous ne sommes pas en-
oore AU point où l'intensité de la
crise est telle que la guerre, solu-
tion bourgeoise,' ou la révolution,
soïuüon prolétarienne, soit à l'or-
dre du jour; mais dès maintenant
nous devons lutter contre l'illusion
paeinste. Illusion qui veut que la
guerre .reste limitée à quelques
points chauds, la bonne volonté de
messteurs Nixon et Kossyguine ga-
rantissant l'essentiel de la coexis-
tence pacifique. La guerre n'est
pas une question de bonne ou de
mauvaise volonté, elle échappe au
pouvoir des dirigeants. Si aujour-
d'hui elle se cantonne au Nigér.a
ou au Viêt-nam, c'est parce que les
condttions économiques du déclan-
chement de la troisième guerre im-
périaliste ne sont pas mûres. Toute-
fois l'actualité nous enseigne à tra-
vers les conflits locaux et les nou-
velles militaires que la guerre gar-
de son caractère inévitable et que
rien, si ce' n'est la révolution socia-
le à l'échelle du globe, ne peut la
falre reculer ..

Prenons le Moyen - Orient. Quel-
le est la solution ? Le statu quo est
explosif et le retour aux positions
antérieures ne résoudrait rien puis,

ports de produc·tion, il n'est qu'une solution pour
la bourgeoisie .mondtale : la guerre. Aujourd'hui,
le « bénéfice » de la guerre d~ 1939-45, de la. des-
truction de millions de producteurs et de millions
de machines, touche à sa fin. Le boom d'après
guerre a fait place aux prémices de la crise,

qu'il ramènerait à une situation qui
déboucha précisément sur la guer-
re des six jours. Il n'y a aucune
solution, aucun arbitrage n'inter-
viendra et le conflit ne peut que re-
prendre sans autre perspective d'is-
sue définitive quqe l'extermination
d'un des protagonistes. C'est le
monde bourgeois qui a créé les na- .
tiens et leur affrontement ne peut
se résoudre que par leur dispari-
c.on. Or, le capital est Incapable
de terminer la destruction qu'il a
entamée en. posant les bases, par
l'internationalisation des échanges,
de la soc.été future qui abolira tou-
te frontière.

Pour le Viet-Nam, là encore il
n'est pas de solution bourgeoise au
problème et les petits bourgeois qui
crient paix au Viet-Nam ont bien
tort de se moquer des indiens
faisant la danse de la ~luie, leur
attitude ressortant du même com-
portement magique. Notons ceci :
quels que soient les motifs initiaux
de l'intervention U. S. au Viet-Nam',
l'action militaire a sa logique pro-
pre, c'est-à-dire que si la volonté
peut jouer dans la décision d'entre-
prendre la guerre, ensuite l'enchaî-
nement des faits échappe au calcul
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humain. Et c'est bien cela qui s'est
produit au Viet-Nam ; cette guerre
est une monstruosité du point de
vue impérialiste lui-même ; elle est
contrad.ctoire avec les méthodes
;( modernes » d'oppression, à savoir
la domination économique et sur-
cout financière.

Et pourtant, les Américains
ont sur les bras une guerre
de type colonialiste classique avec
occupation militaire du terrain ; là
encore cela prouve qu'il n'est pas
de vo:e pacifique dans l'empire du
capi tal et que I'Impértaltsme U. S.,
le plus puissant de tous, est inca-
pable de décider de la paix ou de
la guerre.

On nous objectera que la {( vo-
lonté de paix» des Américains
n'est pas pure, que ce sont des fau-
teurs de guerre impénitents, etc ...
Mais pourquoi iraient-ils s'emoar-
rasse:' de négociations alors qu'ils
ont déjà montré tout le mépris
qu'ils peuvent avoir de l'opinion
publique internationale ? Ce n'est
pas pour ne pas perdre la face ni
(hypothèse combien sotte) parce
qu'ils sont vaincus militairement.
que les U. S. A. négocient, c'est
parce que cette guerre aujourd'hui
les gêne et les affaiblit sur d'autres
fronts, en particulier face à l'afflux
des Importations japonaises et
ouest - allemandes sur leur propre
territoire. Or, ce que démontrent
les intenninables négociations de
Paris c'est que malgré la voronte
de paix et de WashiflBton et die Ha-
nor, cette guerre est mterminable
car aucune combinaison, aucune
concession aussi importantes soient-
elles ne peuvent venir à bout de
ce FAIT qui est la guerre du sud-
est asiatique. Guerre qui a telle-
ment modifié en profondeur I'en-
semble des structures de cette par-
tie du monde que « l'état de paix »
serait tellement anormal qu'il se
trancherait, par la repi Ise des com-
bats. Et ceci n'est pas la fatalité

(Suite en page 4)

LES COUTURIERS DE LA POLITIQUE:
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LA
Il UNIVERSlrl ROUGE"

Le N° 3 du journal ·Rouge
lance la mode : « Pour répon-
dre à ses jonctions, le mouve-
ment doit se doter d'une ligne
au: les harmonise : la ligne
Université Rouge. » Comme quoi
les imméâiatistes sont logiques
avec eux-mêmes : le mouve-
ment d'abord, une ligne après ;
structurons toujours, on »erra
bien pour le contenu, etc ...

Quant à la ligne « Univer-
sité Rouge », elle est singuliè-
rement zuizatnumte : il s'agit
de lier la minorité révolution-
naire à la majorité réformiste
pour donner au mouvement un
caractère de masse, pUis se dé-
tacher subtilement de cette ma-
jorité encombrante en affir-
mant contre elle la nature po-
litique du mouvement ainsi [or-
mé ! C'est de cette funambules-
que façon que Rouge entend ré-
soudre ce problème : ( Com-
ment garder au mouvement le
caractère à la fois de masse et
révolutionnaire ? » La simulta-
néité étant impossible, le mou-
vement sera successivement de
masse puis révolutionnaire, et
le tour est joué ! le tout est âz
bien choisir le moment du vira-
ge à 1800 mais les trotskystes
sont orfèvres en la matière :
donc, mouvement de masse pen-
dant les examens, mouvement
révolutionnaire après. Il fallait
y penser.

Un des titres de paragraphe
de l'article Is'intitule : « Une
méthode de lutte, raisonner en
fermes de rapport des forces »,
mais l'auteur semble attacher
à « rapport des forces» un sens
'POur le moins restrictif : pour

lui, seul compte le nombre:
,( Pour faire échec à la répres-
s,jan à l'affût, réaffirmer (sic Il
l'ampleur du mouvement, véri-
fier et illustrer l'état du rap-
port des forces en liant sur la.
bataille des examens l'avant .-
garde étudiante à la masse ré-
rormiste.» Voüà, lumineusement
exprimée, cette faculté au'ont:
les trotskystes de se fondre
parfaitement dans la masse ré-
formisie (il en est même qui
font plus vrai que nature).
Après son bain de réformisme.
« l'avant-garde », toujours gail-
larde, va « assurer l'apparition
autonome des militants mar-
xistes révolutionnaires » ayant
pour tâche de «cultiver le
mouvement étudiant, l'organi-
ser, le préparer à de nouvelles
luttes » (dans lesquelles on se
refondra dans la masse réf 1T-
miste ?). On voit que la liJne
Université Rouge tient du gui-
gnol, mais c'est parce que « vou-

(Suite en page 4)
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la' grève avortée des metallos britanniques
chant du cygne du labour Party

C'est au cou ri du dernier Congrès des Trade
URtons, terminé le 29 septembre là. BlacklX>Ol
qu'avait éclaté comme un coup de tonnerre la
doo'.a!on des puissantes fédératlolis syndicales de
la métaillurgie et corps assimilés de déclancher
une grève générale lll1m1tée à partir du. 21 oeto-
bre,. si d'icI ià leurs principales revend1cations

Qu'es:t~ce
le

n'étalènt pu satisfaites. Depuis près d'un an en
effet, les néftOO:atlons tra1 natent, anétées essen-
tireUement sur le pourcenpa,ge d'augmentation
des salaires, fixé à environ 5 % pour les manœu-
vres comme pour les ouvriers spéc1aJ.1sés, ainsi
que sur 1& prolongation du congé annuel d'une
semame. '

Résultat d'urie structure 'Cor- dait reconduire un teŒ. ,projet, il
poratrve hér.tée d'un long pas- répondait de façon révélatrice :
së. environ un millton et demi '~ Une telle décision dépendra
d'ouvrier:> sont groupés dans de l'adhésion volontacre des
une vingtaine de sY'ldioats al·· syndicats à une politique de
Jant des métaltos aux dessina- contrôle SUT les s3l1a11"es,ce q111
teurs industriels, en passant n'est pas encore totalement ae-
par les chaudronniers, menui- quis ».
sïers, ëlectœtc'ens, conducteurs Passons sur l'aveu du rÔle Q8-

de. camions, sans .oublier les signé, et dirons-nous, accepté
peintres, vernisseurs et décora- d'enthousiasme depuis des an-
teurs-taptssiers. Toutes ces ca- nées par les bonzes syndicaux,
tégories sont, à titre divers, re- pour nous arrêter sur la slgnt-
présentées dans ,la construction fication réelle de cette déclara-
automobile, les chantiers na.- tian. M. Wilson n'~gnore rien de
val.s. les entreprises mécaniques, la chaleur de l'apout syndical à
l'Industrie ëleetron'que, l'aéro- sa po~itique et il convient donc
nautique et ce sont donc plus de comprendre que son appel
de trois millions et demi de tra- est lancé non aux syndicats,
vaJl1eurs qui auraient croisé les mais aux ouvriers directement
bras, solt délibérément, soit à. pour restreindre leurs besoins.
cause du manque d'approvt- Quant au contrôle des salaires,
sionnement venant d'autres là aussi Wilson ne peut avoir
branches d'industries en grève. d'2lusion sur la pression. que le
C'est aussi l'ensemble des 800- prolétariat exerce à la longue
teurs industriels fournissant la dans un pays aussi fortement
plus grande oartte des exporta- Industrtallsé que ~a Grande-
tions, fer de lance de l'exoan- Bretagne. Comme le laisse en-
sion affaiblie de I'tmpértaâlsme tendre du reste très clairement
anglais, qui aurait ..a1n.sl été ëù'_ l~..titre de son ministère du tra.-
rement touché. ' vill;\'qui est devenu aussi celui

8':1.1est donc ind'.scutable que"f~,_de la productivité, WUson veut
les syndicats anglais, en lan-~~irp : augmentat/on de salaires
çant leur bombe au rnez du -- à la rigueur, si cela est Impos-
gouvernement travailliste, ne s:ilble à éviter, mals' attentton,
faisaient qu'exnrtmer, a P rè s 11faut qu'elle soit liée à un aug-
beaucoup de manœuvres .dlla- mentatlon de la productivité l
:toires, la colère ouvrière devant C'est alors qu'on comprend le
la politique coûteuse pour leur déroulement des négoclattons
niveau de v:e, de redressement qui v'ennent d'échouer dans
du lion brttann'uue dont Wilson l'industrie métallurgique an-
s'est fait l'apôtre, l~ était aussi glaise. A la demande d'augmen-
évident qu'il faHaIt s'a.ttendre tatton des S'àJa,1res présentée
aux pires exercices de cirque par les syndicats, le patronat,
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ëes bonzes syndicaux pour la.
dësamorcer et empêcher que la
grève n'éclate.

C'est donlC à un scénario bien
monté, où tous les acteurs sa-
valent bien leur rôle, que nous
avons assisté. A nurt jours seu-
Iement de la d·ate annoncée
pour le début de la grève,' dé-
marraient des réunions ininter-
rompues au siège du ministère
du Travail entre Iles représen-
tants de la puissante Confédé-
ration patronale et ceux des
syndicats menés par le plus re-
p:r:ésentatif d'entre eux, parlant
au nom de la moitié des svndt-
qués, celui de l'Amalg'amated
Englneer~ng and Foundry Wor-
kers Union. Le samedi 19 octo-
bre au soir, la décision de grève
le lundi suivant était rappor-
tée, tandis qu'un constat de dé-
saccord avec les propositions
patronales sur (~e relèvement
des salaires rëmtn'ns (n'Inté-
ressant qu'environ 200.000 ou-
vrières) était établi.

Par quel tour de passe ...passe
nos br11lants acteurs ont-ils pu
ainsi escamoter la plus formi-
dable menace ayant pesé depuis
des années sur le plus vieux des
capitalismes des pays avancés,
alors que ses atouts sont déjà
réduits à :~a portion congrue
dans la compét.t.'on impérialis-
te internationale?

Pour nous éclaIrer sur ce
point, revenons sur une décla-
ration eue H. wt'son, premier
mInistre trava1ll1ste, faisait à la
télÉ-v!sion anglaise, au lende-
main de la clôture du Congrès
des Trade Un'ons. A la ouest.on
~e savoir si. tin 1969, à l'pxpira-
tion léaale de la législation
d'exception en matière de sa-
laires. son gouvernement en'_en-

appuyé paf .le gouvernement, &
répondu par 4 points :

1. Acceptation à l'échelon des
entreprises de critères communs
aux patrons et aux représen-
tants ouvriers pour la détermi-
nation des bonis dus en fonc-
tion de l'mtenslté accrue du
travail ;

2. Acceptation, toujours li
I'échelon des entreprises, de
méthodes admises par les deux
parties pour la déf1al1tion des
postes de travail ;

3, Assouplissement des règles
syndicales en matière de dë-
marcation protesstonnelle : au-
trement dit qu'un ouvrier eJ)é-
clal'sé sur une machine donnée
puisse êtte encharné là une au-
tre, ce qui est pour l'instant
impossible étant donné la
structure catégorielle étroite du
syndicalisme tnsulaire.

4. Réduction de la durée de
l'apprentissage pour la torma-
tion des O.S. comme des ou-
vriers les plus hautement quali-
fiés, nos P.l à 3. Parakèlement
les svnd'cats étaient invités à
admettre que l'apprentissage
s'appliquât également à des
adultes, ce qui n'était pas ad,-
mlssible jusqu'à maintenant.

En ce qui concerne les reven-
dlcat.ons salariales, S01)S réser-
ve de l'accord des centrales
syndicales sur les quatre impé-
ratifs ci-dessus, elles auraient
été satisfaites à plus des tro's-
quarts, les augmentations étant
toutefoIs étalées sur trois ans,'
de même qu'était admis le prin-
ci ~'c d'un congé annuel de trois
semaines ... lui aussi complet à
fin 1970.

Nous avons dit plus haut que
la grève était annulée, et qu'un
constat de désaccord avait été

établi, mazs nous devons préci-
ser deux points :
. Le premier est qu~ aucun

moment les «négociateurs ~ ou-
vriers ont rejeté les demandes
patronales et que Ile seul objet
du litige a été l'insuffisance des
augmentations proposées pour
les salaires des ouvrières.

Une première constatation,
bien évidente, c'est qu'une toE!
de plus les ouvriers ont été tra-
his par l'abandon de la seule
arme entre leurs mains: la
grève. Mais .pourqllOl le constat
de désaccord sur ce point mi-
neur ? C'est 'qu~ l'examen des
demandes patronales précises,
et notamment les points 1 et 2,
les centrales syndicales ont dt
Signer un constat d'fmpuissan-
ce, c'est-à-dire admettre qu'el-
les étaient Incapables d'en ga-
rantir rapplica.tion.

De fait, tant leur ~ructure
bureaucra1tque lourde et lente
que l'absence de représentants
dans les usines, ou p~utôt de
mllttants prêts à déténdre les
accords signés sur Je 'Plan na-
tional (et comme on en com-
prend' bien la raison) interdit
aux centrales de s'engager à.
respecter un protocole d'accord
impliquant à l'échelon des en-
treprises une prtse de position
franchement amti - ouvrière.
C'est la négation même du
pr,:tlci'pe de la défense des inté-
rêts économiques des ouvriers
Que venait demander .le patro-
nat de combat de l'1ndustrie
métallurgique anglaise.

Les réactions C!U Comité cen-
tral de l'A.E.F. le 23 octobre :
« Nous ne retournerons à la ta-
bledee néggclatiOŒlS' qu'après
avoir pris la température de n(JS
syndicats locaux, car notre Im-
pression est que les demandes
patronales ne peuvent qu'encou-
rager à des &JetIons milûtantel
ar..ti -syndloales et des grèves
sauvages :., comme l'amertume
du Times qui, dès le 21 octobre,
s'écrie: «Comment peut-on ad-
mettre qu'à la cohésion démon-
trée par la Confédération pa-
tronale, représentante de sec-
teurs gigantesques de l'écono-
mie nationale, ne rasse pas pen-
dant un front uni syndical ha-
bilité à conclure des accords
pour ,le bénéfice mutuel de tou-
tes les couches de la popula-
tion brâtannfque », ne laissent
aucun doute sur l'enjeu en cau-
se.

L'autre face de la situation
est carrément positive. Au fur
et à mesure que se .développe
l'offensIve syndicale antt-oü-
vrière dans les usines, les ou-
vrters comprennent mieux ce
qu'est ce corps étranger ennemi
dans leur seirn. Déjà, dans !'in-
dustrle automoblile, des contacts
sont pris entre éléments ou-
vrèers de différents districts et
de dlffoérentes usines pour ~'éta-
blissement de platefo:r:mes com-
munes sur les revendlcations de
salaires ou la lutte contre les
empiètements sur le temps de
reoos, sui' l'accrolssem'eIlt des
cadences productives. Au fur et
à mesure de l'évolution de fa
crise dans laquelle se débat le
capitalisme anglais pour une
survie problématique se présen-
teront les bases d'une lutte po-
lUtique que la bourgeo'sle an-
glaise redoute tellement qu'elle
a laissé si longtemps en Place
un gouvernement travailliste.
Le Labour Party apparaît tou-

jours davantage aux yeux des
ouvriers anglais pour ce qu'lI
est, une coazttïon de classes ir-
réductiblement opposées l'une à
l'autre. Sur la base de cette ex-
périence capitale, la classe ou-
vrière de ce pays doit lutter
pour ,la rormat'on de son pro-
pre parti de classe qui devra
arracher la classe ouvrière à
l':nfluence des larbins du Ca-
pital que sont les dirigeants du
Labour Party, et qui seul pour-
ra briser le carcan de l'organi-
sation des Trade Unions, arme
de division des ouvriers et de
ssbotags de leurs luttes reven-
dicatives les plus immédiates.

que
GAULLISME ?

Un des grands mérites des événements de mat-juin dernf.erl,
c'est d'avoir révélé au grand public ce que valait la gauche cU
mocratique qui, juste au moment où la crise semblait 4eVotr
lui permettre d'accéder au pouuoir, se montra avant tout 8OU-
cieuse d'assurer le retour à l'ordre social bourgeois quelque peu
malmené, tant par l'ampleur du mouvement revendtcattt qua
par les violences et troubles de rues.

Ce rote prévistble de l'opposition, nous raoton« annonc~
déjà dans une mise au point pUbliée il y a quatre ans dam
notre périodique, alors modeste teuiüe ronéotypée. A cette etat••
pour répondre à certains critiques qut nous reprochatent t»
ne pas faire un sort spécial au gaullisme parmt les aàversau-tl.
politiques de la classe ouvrière, nous rédigions un article, da,.
notre N° 12 de 1uiUet-aofJ,t 1964, dont nous- aurons à rep,.odutr~
ici quelques extraits afin de prouver qu'il n'est pas néce,aatr.
d'y changer un seul tata ft l'épreuve des ëoénements ultérieur.

« Parmi les adversaires les plus
acharnés du "pouvoir personnel" -
écrivions-nous alors - il n'existe
sü. ement pas un homme qui n'ait,
une fois au moins dans sa vie, crié
« vtve de Gaulle» ! per.sonne qui
n ait célébré en lui le libérateur de
la patrie, bu ses paroles à 1&B.B.c.,
v ioré à. son appel contre l'occu-
pant.; Personne, en un mot, qui
n'ait co~é peu ou prou à re-
donner .:vie et flamme à ce nationa-
lisme français dont l'actuel chef de
l'Etat se veut la plus pure expres-
sion. Et pourtant c'est de cette
masse informe d'ex-gaullistes de
cœur que part quelquefois à notre
adresse cette critique, plus ou
moins haineuse: "Vous ne pouvez
être de vrais communistes puisque
vous n'attaquez pas De Gaulle".

» O'est vrai, ajoutlons-noue. Dans
le concert d'imprécations des syn-
dicats et partis qui prétendent re-
présenter la classe ouvrière, nous
sommes les seuls à donner une
fausse note. Nous n'accordons pas
une importance spéciale aux faits
et gestes d'un personnage dont
nous laissons à d'autres la tâche
facile de relever les travers et les
contradictaons. Nous ne joignons
pas notre voix à celle des vestales
démocratiques outragées qui, après'
avoir acclamé en leur jeunesse
"l'homme du 18 juin", se scandali-
sent aujourd'hui de sa politique.
SOmmes-nous donc, comme on vou-
drait l'insinuer, insensibles à. l'ag-
gravation des oonditions de vie des
travailleurs ? Indifférents à la fas-
cisation erotssante des institutJ.ons
de l'Etat bourgeois ? Aucunement,
mais notre adversaire est le capt-
taüsrne et non pas un seul de ses
gouvernements. iNoOtreennemie est
la classe bourgeoise tout entière et
non pas seulement une de ses frac-
tions. L'antigaullisme, au fur et à
mesure qu'il prend corps, apparaît
de plus en plus comme une force
de conservation sociale destinée à
remplacer le gaullisme lorsqu'il se-
ra trop usé et les ouvriers trop mé-
contents ».

Nous pouvons arrêter là notre ci-
tation en nous .bornant à en souli-
gner la dernière phrase ; nous ne
savons pas quand l'antigauHisme
succédera à son adversaire et s'il
lui suœèdera jamais ; mais ce qui
est évident depuis mai-juin der-
nier, c'est qu'il ne peut avoir un
contenu social senslolement diffé-
rent de celui qui caractérise le sys-
tème qu'il dit combattre. Cette réa-
lité, pour nous banale mais qui
commence seulement à se faire
jour dans la classe ouvrière, il nous
faut aujourd'hui la préciser en la
complétant par sa réClJ)roque : si
les méthodes et les principes de
gouvernement du gaullisme ont en
quelque sorte gagné ses pseudo-en-
nemis, il n'est lui-même que la pro-
pre création historique et politique
longuement marte par ces derniers.

o
Pour se convaincre que l'an ti-

gaullisme a dialectiquement fabrl.
qUé le système qu'il voue aujour-
d'hui aux gémonies, il faut exami-
ner quelles furent ses bases éco-
nomiques et historiques.

Le capttallsme français d'avant
la première guerre mondiale était

,oieA.: connu comme "usuraire" e
"oolOhialiBte": il vivait bien daV&Jl'
tige des intérêts procurés par ses
prêts extérieurs que de la µUse en
valeur de ses possibilités indUstriel
Ies ; sa po3it1on privilégiée parmi
les grandes puissances, li la deva1&
bien plus à l'occupation milita.i:re
d'un immense empire qu'à une ex:
ploltation iIilpéIialiste, au BetDS mo-
derne du terme, de ce. même em
pire.

A cette bourgeoisie française, que
les faux "communistes" d'aujour·
d'hui fervents des « tâches natio-
nales » au-dessus des Int"'ta &0-
etaux, stigmatisent pour ~tre
« vautrée dans les surproïtts colo-
niaux », les deux guerres modernes
pouvaient seules Imposer - d'ail
leurs dans des proportions diffé-
rentes de l'une à l'autre - un ~
Iort de moderntsatlon et d'Jnd.U&-
trtalisation qui ne devait pourtant
se développer de façon systémati
que que durant ces dix demières
années, c'est-à-dire lorsque l'empi
fe colonial français s'écroula SOtm
les coups dlrects et indirect8 de la
révolution afro-asiatique. Juaque-là
sur nos vieux atlas scolaires, s'éten·
dait de la. Méditerranée au gOlf'e

r COLLECTIONS
RELIEES

Nous répondons à cette question 'dans une petite
brochure ronéotypée qui expose brièvement le. positio ..
du Parti après avoir indiqué les grandes lignes de l'his-
toire du mouvement communiste.

Le volume raasemble,
sous une forte couvertu·
re, les numéros suivants
du ccProlétaire» : du 15
(novembre 1964) inclus
au 60 (décembre 1968)
inclus.
Prix : 45 F. (y compris
leI frail d'expédition)

de Guinée. l'immense tacb.e rœe
qui inspira les sottes affiches de 1&
« drôle de guerre )}et leur légende
si souvent ridiculisée : «noua
vaincrons parce que nous sommes
les plùs forts ~ 1 La perte de oeil
énormes étendues stériles de sable.
de pierres ou de forêts tnextrtca-
bles, parachevée par la. cession du
joyau nord-arrtcam. fut dans un
certain sens le salut de cette éco-
nomie senüe et figée ; tout au
moins la contraigmt-eüe à. bénéfi-
cier d'un phénomène historique gé-
néral : le rajeunissement du capi-
talisme mondial sous l'effet è.es
destructions gigantesques de la se-
conde guerre mondiale.

A la faveur de cet élan productif
qui, dans la réalité, avait largement
devanCé les résultats expansionnis-
tes aujourd'hui célébrés sans ver-
gogne par la vantardise officielle,
une évolution caractéristique des
l1LPPOrtsinternes de la. société
française devait inévitablement se
produire. Mais elle était toutefois
subordonnée à deux oonditlons .,.
litiques préalables : l'éviction du
prolétariat comme classe politique-
ment agissante, la dispersion d~
tout 1'appareil démocratique petit-
bourgeois qui, après avoir fait les
beaux jours de la Troisième Répu-
blique, s'était incrusté dans tous les
rouages de l'Etat qui végétait sur
ses profits coloniaux.

(A suivre)

Ce journal est entièrement rédigé et administré par des
travailleurs salariés, à l'exclusion de toute collaboration de
professionnels ou de permanents rétribués. C'est là leur
contribution à l'œuvre nécessaire de clarification. Toi, lecteur.
sympathisant, quelle est la tienne? LE PROLETAIRE ne peut
vivre que des subsides prolétariens. LE PROLETAIRE ne peut
faire entendre sa voix que par l'effort conjugué de tous les
révolutionnaires sincères. LE PROLETAIRE ne peut améliorer
sa périodicité et augmenter sa matière que par l'aide de to..
ceux qui approuvent son effort.

LECTEUR, SYMPATHISANT
diffuse « LE PROLETAIRE »

ECRIS-NOUS - ABONNE-TOI - SOUSCRIS
Cl L'émancipation des travailleur.

sera l'œuvre de. travailleur. eux-mêmes! »
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PARTICIPATION IrLA .,.
••euvneresyndicats l'aristocratieles et

M. J.L. Mallnot, secrétaire confédéral
, dê la C.G.T., dans son rapport du 7 M-
. l'enwre au Comité National déclarait que

c ... tout en dénonçant le sens de l'opé-
ration, la C.G.T. revendiquera, dans te
cadre de la participation oauusste, les
1Jlu~ larges prérogatives pOur les repré-

. sentant« des travailleurs, une représen-
. tatlon tenant compte de l'importance de
" leur rôle, .•. transformant ainsi les struc-

tures de la participation en terrain de
lutte pour la défense des tntérëts des
trtuxuüeur« •. Un peu plus loin, Il a1ou-
te que la parttctpation: répond à e la në-

· cesstté objective pour le pouvoir de trou-
~.ver une vete par laquelle a puisse ré-

uroUr ion emprise idéologique sur 1&

traoatueurs • et que, pour les SVndicats,
« une telle entreprise ne peut déboucher
que sur une seule tuternatuie : sombrer
dans ie ridicule ou la collaboration de
classes ~. Evidemment, Us ne se tont pas
d'illusion sur leur propre rôle 1

St on veut savoir en quoi consiste la
partictpauon, l'éditorial de l'Humanité
du 17 novembre nous répond. que la
« lutte se déploiera ausSi dans le cadre
des structures mises en place et dont on
ne sait encore ce qu'elles seront (I!) •.
Bref, pour la direction natiotuü-commu-
niste de la C.G.T. et pour le P.C.F., la
participation peut être utilisée au pro-
fit des travailleurs mëme sans savoir en
quoi elle consiste !

portuntstes du mouVel1tent ouvrier ré-
POnd aux besoins de l'évolution du capi-
talisme et se plie d ses exigences de cou-
servatton. Donc, rien d'étonnant dans ta
profonde convergence de vues, entre
l'Etat bourgeois et les directions oppOr-
tunistes du mouvement ouvrier.

Pour expliquer pourquoi ces âirectums
essauent de toutes leurs forces de péné- .
trer et de s'intégrer aux institutions a.t~
la société bourgeoise (la soi - disant
«. gestion démocratique de la produc-
tion ~ dans le domaine économique, la
« démocratie véritable ~ dans le domai-
ne politique n'en sont que quelques ezem-
pies), nous devons revenir en peu de
mots sur le caouausme et son évolution.

Mais ces opportunistes ont quand m~-
me un « programme:. : ~ .•. prendre
part aux décisions, à la gestion, à la di-
rection des affaires publiques :. (Edito-
rial de l'Humanité) ; et le secrétaire
confédéral de la C.G.T., M. MascareZlo,
a déclaré devant la commission des· af-
faires sociales de l'Assemblée Nationale
que la C.G.T. demandait l'extension des
pouootrs des Comités d'entreprises, no-
tamment dans le domaine économique
(examens des bilans, investissements,
évolution des etteoiit« de l'entreprise,
eic.),

En réalité il n'y a Id rien d'étonnant:
la politique suivie par les directions op-

achetés pour un plat de lenttl-
les mais -<tui, par rapport à la.
masse ouvrière, sont mieux ré-
munérés.

L'aristocratie ouvrière a. en
commun avec le prolétariat se
fait d'être sans réserve, mals ee
qui :les sépare c'est Leur rOle
respectif dans la production et

également le capitaliste. La
technique se développe de telle
façon qu'li faut former des spé-
cialistes, des techniciens, des in-
génieurs, des hommes de seien-
ce ; l'élargissement des marchés,
le volume des eransacnons et la
complication qui en découle
pour la commercialisation des
marchandises obUgent ~ former
des comptaoles, des financiers,
des écononïïstes ; finalement le
nombre grandissant des travall- Parmi toutes les couches qui
leurs dans chaque entreprise sont les agenta de l'elCJ)loitatlon
oblige le capitalisme à tirer de prolétarienne par le Ca1)1tal.
la classe ouvrière les éléments l'aristocratie ouvrière a une 81-
qui imposent la discipline du tuation partdcultère. Comme
travail .à l'ensemble des ou- couche différenciée du proléta-
vrlers. ,'riat, eUe n'exlst:e que par la cor-

ruption dont elle est l'objet et
Au début du canttaüsme, et qui dépend de sa fonction de

puisque la teclm.1quê productive chien de garde de la production
ne s'éloignait pas trop de l'ar- capitaliste. Economiquement, el-
tisanat, ce dernier rôle était as- le! intérêt là a.cerottre cette
sumé par les ouvriers les plus corruptlon 'POUl' échapper à aa
spécialisés, ceux q.ui connats- rechute dans le prolétariat. 80-
salent le mieux les méthodes de etalement, elle tend de toutes
production. Mais avec l'intro- ses forces à monter dans l'échel-
ductdon du machinisme au cours le sociale, à s'intégrer aux cou-
de la révolution industrielle au ehes placées au-dessus d'elle,
siècle dernier, cette connaissan- mais elle n'a pas leur réserve
ce est devenue superflue : les sociale. Politiquement, elle a tn-
contremaîtres doivent avoir unt- térët à assurer ses privilèges au
cuement. des .".qualU;éa .de -poJ1-- ..moyen de l'8ippar.e1létatique.·
ciers pour surveiller les ouvriers
et de caporal pour comman- Elle tend à pénétrer dans ies
der les esclaves modernes: les organes dirJgean~ de la. pro-
prolétaires duction au niveau de l'entre-

. prise et, du fait de l'étroite re-
Dans cette évolution, le C8lPi- lation entre entreprise, marché

ta! se dépersonnalise, il devient
anonyme comme l'argent 'mê-
me ; les rapports de production
prennent. de plus en plus un ca-
ractère soctal, Le vieux oour-
geols révolutdonnalre qui réu-
nissatt la propriété juridique du
Oapital et les fonctions d'agent
de l'accumulation capitaliste a
donc commencé à disparaître
lentement. D'un côté, le proprié-
taire moderne du: Capital fait
son apparition (et à l'époque
impérialiste il se confond de
plus en plus avec les 'banques) :
sa seule fonction est de toucher
les intérêts annuels de ses ac-
tions ;. il se trouve rejeté de la.
'production ; 11 est devenu un
élément socialement parasitai-
re. Même la capaclté de décider
de la façon d'investir la plus-
value extorquée au prolétariat
commence à échaper au bour-
.geois ! Il est remplacé dans
cette fonction par les ~ exécu-
tives :. (comme aime à les ap-
peler la presse bourgeoise) qui
ne sont rien d'autre que les gé-
orants du Capital.

De l'autre côté, apparaissent
des couches sociales qui rem-
plissent le rôle d'agents de l'ac-
cumulation capitaliste dans la
sphère de la production, tous
ceux qui par l-eurs fonctions per-
mettent d'extorquer la plus-va-
lue à l'ensemble de la classe
ouvrière : spéctaltstes en géné-
ral et, enfin, les « agents de
maîtrise :) qui assurent le con-
trôle direct des ouvriers dans la
production.

La différence fondamentale
entre ces deux derniers grou-
pœ réside en ce que les premiers
ont une réserve sociale : la
« culture :). la formation pro-
fessionnelle que la société a in-
vesties en eux. L' ~ intelligen-
tia ) tend à se constituer de
plu's en plus en couche stable,
accentuant ainsi le fossé qui sé-
pare le travail Intellectuel du
travail manuel. Les seconds,
constituant l'aristocratie ou-
urtère, sont pour leur part sans
réserve, aucune formation spé-
ciale n'est nécessaire pour rem-
plIr la fonction qu'Us exécu-
tent : ils ne sont que des es-
claves de la société bourgeoise

donc leurs intérêts respectifs.
dans la conservation capitalis-
te. L'origine de cette différence
d'intérêts se trouve dans la cor-
ruption dont est l'objet I'aristo-
crane ouvrière, corruption per-
mise p~r les énormes profits ti-
rés par le capital à l'époque Un-
péria.llste.

LE « PECHE ORIGINEL »

travail capable d'actionner les
machine.s-outUs, de charger le
charbon comme de transporter
les marchandises ; bref, dAns la
production, le bourgeois se d1:t-
rérencts du prolétaire comme
son propriétaire se différencie
de la bête de somme. L'entrée
en scène du bourgeois coïncide
donc avec une division socta-
le des fonctions productives 'lut
ira en s'accentuant de plus en
plus.

En même temps et du fait de
l'augmentation de la producti-
vité du travail social, le bour-
geois (propriétaire des moyens
de production et de la force de
travail QU'U achète aux ou-
vriers) peut payer des salaires
(valeur de la rorce de travail)
inférieurs 'à la valeur créée par
la classe ouvrière, et donc en-
caisser la différence: la. plus •
value. Du point de vue éeono-
mique, le capitalisme est le mo-
de de production soctal qui per-
met d'extraire et d'augmenter
la plus-value extorquée au pro-
létariat.

.DaIW la société féodale, le
produete1l1", c'est-è-dire l'arrt:I.-

....san ai nous nous ümitons à la
..J)roductton urbaine des mar-
, chandises, remplissait toutes les

roncnons aussi 'bien dans la.
. production Que dans l:a dJstrl-

bution. Non seulement fi était le
· 'Propriétaire des moyens de pro-
"-duetion, .maig c'étatt lui qui
· achetait les matières premières
""llécesSa.ires ; qui avait la con-
".naissance des ·techniques pro-
· -ducti ves ; Qui fournissait avec
- ses quelques aides la force de

tra'V9.il nécessaire pour produi-
re 1611 màrehandtses. n unposart
.A lui-même et à ses aides la dJa-

...clpl1ne dans le travail, et, en-

..tin. c'était lui qui s'occupait de
la oommerctaüsstion des pro-

· duita finis q.Uilut appartenaient,

L'ARISTOCRATIE OUVRI ERE

lutte, l'Etat bourgeois - qui
n'est que l'appareil rëpresstr au
service de l'exploitation du pro-
létariat, de l'extorsion de la
plus-value à la classe ouvrière
- a de plus en ptus besoin de

"I'artstocratle ouvrière pour as-
surer sa domination: on aug-
mente donc les miettes qu'on
lui jette. TI en tut encore ainsi
après l'explosion proïétarienne
de mai-juin.

L'aristocratie ouvrière fut la.
première à rompre la grève fé-
nérale et elle aura sa récom-
,pense. Les directions opportu-
nistes brisèrent la lutte sur le
terrain de la confrontation de
classe, la grève générale et la
rue, pour la ramener aux bulle-
tins de vote et aux « revendiea-
·tians par entrèorïse >. Et elles
auront leur rétribution: la par-
ticipation.

En passant il est intéressant
de Jeter un regard sur les ac-
cords de Grenelle (rejetés spon ,

C'est au milleu de ce monde
-« pa.i.stble • que le eapital1sme

-eommence son -développement.
- D. naît fondamentalement des
~.beso1n8 croïssants de marehan-
,c<Uses auxquels ne peut faire fa-
..-ce la seule puissance prOOueti-

." ve .de l'&rtfAADat~A.la. place du
":l>roducteur individuel s'installe
..Mn fils légit1me : le nouveau
bourgeois. le bourgeoia révolu-
tlonnaire qui va transrormer de
:fond en comble la société et la

=~duct1on.

Du point de vue ,productif, le
.nouveau bouegecds descend de
l'artisan À la ville et du paysan

::à 1& campagne: d'eux il garde
·-toutes les fonctions dans la
:produc~, saur une: ce n'est

plua lui qui fournit la. force <je

Le bourgeois révolutionnaire
du début du :xrxme siècle con-
tinue néanmoins de réunir en
lui-même la propriété juridique
du capital et les fonctions dans
la production permettant de
s'approprier la plus-value. Mais
au fur et à mesure Que la pro-
duction se développe et que ses
méthodes se révolutionnent, fi
n'est plus possible à une seule
personne de rempUr toutes ces
fonctions, et la div1slon sociale
du travail f1nJt par toucher

LE PROLETAIRE

dan8 la région parisienne
Notre journal est en vente dans les kiosques des

principales gares de Paris et de la banlieue ; dans les
bibliothèques de Métro de tous les terminus, de toutes
les Portes de Paris et des principales correspondances.

VIENT DE PARAITRE:
et Etat, également dans les or-
ganes étatiques et économiques
au niveau national : ceci pour
renforcer et faire valoir insti-
tutionnenement sa propre fonc-
tion et ses propres intérêts. Elle
cherche à obtenir sa représen-
tation dans l'entreprise et dans
l'Etat, dans les conseils d'usine
et dans le 'Parlement. Finale-
ment, elle essaie d'obtenir des
avantages en assurant à ses
maîtres la passivité des ouvriers,
aussi bien dans l'entreprise que
dans le domaine politique géné-
Tal.

Quand le prolétariat entre en

tanément par les ouvriers), en
considérant uniquement 12 s
conséquences qu'a sur le salaire
leur politique de collaooratton
de classes. Si on Ialsse de côté
les ouvriers qui touchaient un
salaire inférieur à 490 F. (7,16
pour cent de l'ensemble), les
salariés qui touchaient plus ce-
1.000 F. (23,2 % de l'ensemble)
ont eu la plus forte augmenta-
tion (de 63 à 93 F.) permettant
ainsi de maintenir la hiérarcht-
sation des 'Salaires et donc leur
position privilégiée par rapport
aux autres catégories ouvrières'
(76,7 % du total).

En marge du cinquantenaire
d'Octobre 1917 :

BILAN D'UNE RÉVOLUTION
Les grandes leçons d'Octobre 1917
Les faussee leçons de la contre-révolution de Ruuie :
~ Seul le marxisme tire les leçon. de l'histoire
G La "leçon" bourgeoise
G La "leçon" social-démccrate
G La "Ieçon" anarchiste
G La "leçon" du socialisme d'entreprise
G La "Ieçon" trotskyste

L'économie russe de la révolution à nOI joura

G Programme économique initial dei bolcheYiks
et socialisme

G Les mesures économiques après l'inaUJ'rectÎon
~ Le communisme de guerre
G La « Nouvelle Politique Economique »
G Faillite et liquidation de la N.E.P.
G Le débat économique et la lutte principieUe danl

le parti bolchevique de 1923 à 1928
G La crise de 1927-28 et la liquidation de la N.E.P.
G La Russie capitaliste numéro 2

c-

L'ARISTOCRATIE OUVRIERE ET L'OPPORTUNISME
DANS LE MOUVEMENT OUVRIER
Dès l'apparition de l'opportu-

nisme et du réformisme, Lénine
montra la base sociale de cette
dégénérescence' politique du
mouvement ouvrier: l'aristo-
cratie ouvrière. Les directions
politiques et syndicales oppor-
tunistes et réformistes en sont
les représentants naturels.

l'offensive de l'Etat ooureeois et
des bandes noires.

Ils monnayent la combativité
ouvrière en essayant de la dé-
tourner de tout but de classe.
Toute leur politique (appelée
aujourd'hui aussi « passage pa-
cifique au soeialtsme » !) n'est
que la transposition du rôle de
chien de ,garde dàns la produc-
tion de I'artstocratie ouvrière.

Les opportunistes (la cana1lle,
comme Lénine les appelait) ,
quand leur emprise sur les or-
ganisations prolétariennes est
forte, crient à « l'Unité », sous
le drapeau de la collaboration
des classes; mais quand un fort
courant révolutionnaire se dé-
veloppe (au sein des syndicats
par exemple). ils sont les pre-
miers à provoquer des scissions
pour tenter de briser .la péné-
tration du ma.rx1:sm.eau sein de
la masse.

Leur vrai rôle éclata dans
tou te son ampleur dès la pre-
mière guerre impérialiste quand
cette charogne partiCipa aux
gouvernements 'bourgeois, don-
na 'SOnappui là l'Union Sacrée
entre bourgeoisle et prolétariat
POUrla « défense de la patrie :);
quand, finalement, elles se 0-
rent les porte-parole du passa-
ge pactnque au socialisme, de
la défense du parlement et de
la démocratie.

Cette brochure, dont l'importance apparalt à 1& seule lec-
ture du sommaire, constitue un numéro spéc1al de 1& rerue
théorique du Parti, Programme Communiste, et aera donc ex-
pédiée directement aux abonnés de la revue.

Leur rôle a été capital pour
la victoire du fascisme en Ita-
lie en divisant et "paralysant
l'action prolétarienne face à

Prix de vente : g F - Commandes au Prolétaire.

{Suite »aae 4J.



QUATRE

LA Il PARTICIPATION"
(Suite de la page 3)

Les hérttlers poüttques ou
vieil opportunisme soc'al-démo-
crate sont aujourd'hui le P C.F.
avec tous les partis nattonaux-
commurustes. Il n'est pas diffi-
cile de le montrer et leurs der-
nières néclarattons sur fla « par-
tiCfpation » dont nous ·parlions
au début de cet article ne font
que le 'confirmer.
Que··signifie leur appui à la. der-
nière .guerre tmpér.altste pour
la « défense de la patrie :), leur
ardeur là preconiser ensuite la
politique de la -« reconstruction
nationale» (avec leur « travail-
ler d'abord, revendiquer ensui-
te ! '»), leur « défense de l'indus-
trie nationale l) ; Le « sang-
froid» tant vanté de ces dlrec-
ttons nourries et leur « sens des
resooneabüttés > pendant les
grèves de mai-juin ? Tout cela
fut la polttque opportuniste de
défense de aa société dont
I'arfstocratle ouvrière tire ses
maigre. prtvilèges ! Que signi-fie leur acceptation 'Çie la partd-
cipatdon gaus'Iste ,sinon le dé-
sir. de .cette couche de mieux
s'intégrer au. capital'sme ? C'est
en effet le prix de leur contre-
poids à la vague de lutte mon-
tante du prolétariat. Que signi-
fie leur revendication à ,':a par-
ticiJpation dans la gestion de
l'entreprise, s'non l'aspiration à
assurer plus solidement leurs

prtvilèges sur le dos du proléta-
riat ? Que signifie leur <! démo-
cratie véritable ~, sinon leur dé-
sir de consolider leur condt-
taon soc.ale en tormamt un bloc
avec les autres agents de
l'accumulation capitaliste aussi
bien au niveau de la produc-
tion Qu'au niveau de l'Etat ?
Voilà pourquoi ils sont « démo-
cratess !

Pourquoi, aux premiers signes
du réve',/l prolétarien, la bour-
geoisie lance-t-êïïé la« gran-
de ;) opération de la participa;..
tton, et s'apprêze-t-elle à re-
connaître aux directions oppor-
tunistes certains droits syndi-
caux au sein des entreprises ?
Pourquoi la 'bourgeoisie veut-
elle également leur donner une
place au sein des institutions
de l'Etat (au Sénat) et de cette
façon fJnir d'institutionnaliser
leur collaboration de classe ?
C'est la dernière illusion qu'el-
le peut donner aux prolétaires.
en essayant ainsi de retarder .a
lutte ouvrière avec des mesures
démagogiques tendant à faire
croire là la classe qu'il existe en-
core un moyen pour obtenir Je
« bien-être» dans cette société
d'e~plpitation ': la particilpatlon
qui ne peut sâgniüer qu'une
augmentation de la corru.ption
de l'aristocratie ouvrière et je
« travaille plus si tu veux tou-
cher plus » pour le prolétariat.

O'PPORTUNISME ET FASC ISME
,Polltlquement, le rascisme

est la tentative bourgeoise
d'unifier toutes les forées socia-
les de la conservation capitaüs
te 'et toutes leurs méthodes de
iutte dans un seul !parti politi-
que. Le fascisme italien a r¤us-
sa· à lè faire, intégrant finale-
ment l'aristocratie ouvrière
dans son parti politique et ct ans
J'Etat corporatif, 'après la défai-
te pXQlétÇtrtenne.··Aujourd'hui,
le gaullisme essaie de le faire
~ avec l'appui des partis ')p-
portunistes - avant les affron-
tements révolu tlonnatres,

Le .prolétariat doit tirer une
grande leçon hïstonque des évé-
nements d-e mai-juin et de ses
conséquences.

De la même façon que les in-
térêts de cla-sse du prolétariat
et' de ceux de l'aristocratie ou-
vrière sont radicalement diffe-
rents, la politique révolutionnai-
re est séparée par un abîme de
la' pohtlque réformiste et op-
portunlste : il est impossible de
passer de cette dernière à ra
premrère. Tous les ouvriers qui,
pendant les grèves de mai
croyaient pouvoir « redresser :.
la « ligne» du P.C.F. ne peuvent
que se. con vaincre que les luttes
ouvrières n'ont fait qu'accélérer
la putréfaction et le passage
ouvert de l'opportunisme dans

les bras de la bourgeoisie. li
faut' creuser une tranchée sans
pont entre programme et poli-
tique révolutionnaires du Parti
de classe et l'opportunisme des
traîtres nationaux - communis-
tes, dénoncer impitoyablement
ces agents de la bourgeoista au
'Sein du mouvement ouvrier et
refuser tout front unâqua entre
le parti du prolétariat et cette
canaille.

Pour redonner à la C.G.T. son
caractère de syndicat de classe,
il n'y a qu'une seule possibilité :
constituer des groupes commu-
nistes fondés sur l'ensemble des
positions du marxisme' révolu-
tionnaire. C'est seulement ainsi
qu'il deviendra l'organe de la
lutte prolétarienne. "Tout en dé-
fendant les conditions Immé-
dia tes de vie des travailleurs et
en organisant de larges cou-
cnes ouvrières, il pourra alors
remplir son rôle d'école du
communisme.

Quelles que soient les illu-
sions de l'Etat et des opportu-
nistes, la manœuvre de la par-
ticipa tion ne pourra pas résis-
ter aux secousses sociales qui
s'annoncent. Et alors le prolé-
tariat .pourra retrouverJa di-
rection de son Parti, redevenant
un détachement du mouvement
révolutionnaire mondial.

la ligne " Universtté rouge "
(Suite de la première page).

ii-
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loir à tout prix préserver en
permanence le caractère de
masse et subversif du mouve-
ment étudiant conduit à une
impasse ». D'où la conclusioti :
c: La ligne Université Roug~
n'est pas la ligne d'un courant
d'avant-.garde dans le mouve-
ment étudiant, mais la tiçne
proposée pour le mouvement
étudiant. » Or »te mouvement
étudiant fluctue par nature ft
par vocation, soyons donc des
militants à éclipse !

Si cette chorégraphie se li-
mitait à l'université nous en fe-
rions 'peu de cas, mais Rouge
entend bien lui faire dépasser
ce cadre : « Pour que durent et
se multiplient les contacts ou

1·1
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vriers issus de mai, les comités
d'action doivent lancer un:~
campagne de jumelage, jumeler
chaque équipe avec une entre-
prise ,un quartier, un grand en-
semble, une autre diSCipline a.
Les petits-bourgeois frissonnent
toujours de plaisir à l'idée de
faire de la spéléOlogie dans le
monde du travail : « Par exem-
ple, une équipe (d' explora-
teurs ?) pourrait être jumelée
avec Rhône-Poulenc, étudier le
fonctionnement de la firme, la
condition ouvrière (sic !) dans
l'entreprise, publier des articles
se rendre sur place, prendre
contact avec des travailleurs,
des syndicalistes, proposer la
projection de films sur mai ».
En somme, la marche au peu-
ple : on vous fera voir de beaux
films (mais quand donc finira
de mourir le POPulisme ?) !

Rouge et ses petits camarades
veulent remplacer le Parti de
classe par l' « Université Rou-
ge s, alors que leurs propres ar-
ticles permettent, sans qu'il soit
besoin de déranger Lénine pour
si peu, de conclure à l'échec de
leur tentative. L'accueil hilare
que devraient leur réserver les
travailleurs pourra finir de les
en conuaincre.

A.vecOU sans dévaluation
(Suite de la première page)

ment? En triomphant dans
la concurrence internationale.
La recette est simple: ou-
vriers, retroussez vos manches,
comme disait Tho:rez, un grand
Français, lui aussi, car 11
faut augmenter la- producti-
vité. Vous « participerez ~ à ra
restauration de la grandeur
française en restant bien sage-
ment à votre poste de travail,
sans revendiquer ni manifester,

En somme, chacun à sa place,
l'Etat au maintien de l'ordre,
l'étudiant à ses études, le pay-
san à son tracteur, le chômeur
à sa misère et l'ouvrier à son
oagne, dans l'intérêt supérieur
dé la Nation. Ce langage fascis-
te et nationaliste est une insul-
te directe à la classe ouvrière à
qui l'on décrète cynlquement
qu'elle est à jamais une classe
d'esclaves au service de l'accu-
mulation capitaliste, sans buts
propres, sans autres perspecti-
ve que la gloire de cette patrie
bourgeoise qui vit et prospère de
sa sueur et, périodiquement, de
son sang également. Mais,' en-
core une fois, si de Gaulle peut
le dire avec tant d'assurance,
c'est que le terrain lui a été pré-
paré par tous ceux qui, en châ-
trant la classe ouvrière de son
programme communiste, de ses
perspectives révolutdorînafres, en
la pliant, au nom de la Nation
justement, aux intérêts de la
classe adverse, l'avaient réduite
à n'être plus que la classe ex-
ploitée, la' classe souffrante de
la société bourgeoise qui ne me-
nace Iplus son « ordre» infâme,
qui ne lutte plus pour son
émancipation révolutionnaire,
pour le socialisme, et qui se
trouva donc complètement dé-
sarmée.

***Le magnifique mouvement de
grève de mai-juin a marqué la
première rupture du prolétariat
avec cet encadrement politique
et syndical opportuniste." Con-
tre les partis électoraux, P.C.F.
en tête,' contre les syndicats
sous-rétormtstes, la classe ou-
vrière a repris le chemin de la
lutte de classe et tenté, malgré
toutes les manœuvres de mor-
celtement lancées par les appa-
reils syndicaux, d'éprouver sa
torce collective en imposant la
grève générale de fait. Sans
doute ne s'agit-il que des pre-
miers pas, encore bien mal
assurés, .sans doute le mouve-
ment a-t-il montré bien des
faiblesses inévitables d'ailleurs
après une si longue période
d'infection réformiste et parle-
mentaire, et là même où il pre-
nait la tournure la plus radica-
le, s'est laissé séduire par les
formules Inconsistantes de l'lm-
médtatisme gauchiste, comme
la gestion ouvrière s. Il n'en de-
meure pas moins que le choc a
été brutal et a ébranlé proton-
dément l'ensemble de la classe
ouvrière.

L'opportunisme syndical et
politique le sent bien : il déploie
tous ses eftorts pour colmater
la brèche, pour tenter de re-
prendre en mains les masses
qui viennent de faire l'expérien-
ce directe, à chaud, de .l'électo-
ralisme du P.C.F. et du corpo-
ratisme servile des directions
syndicales, pour essayer d'effa-
cer tout prolongement des es-
poirs et surtout de la détermi-
nation nés de la grève généra-
le.

L'Etat aussi le sent et se pré-
pare à la lutte. Il perfectionne
son appareil répressif, fait al-
terner les menaces et le.scares-
ses (qui ne coûtent rien), et
essaie de conjuguer ses efforts
avec les efforts parallèles des
syndicats, et c'est la « partici-
pation ». C'est aussi oour cela,
en nlus de toutes, les considéra-
tlons strictement économiques,
que l'Etat s'est rerusé 'à déva-
luer.

D'une dévaluation, les capita-
listes pouvaient. attendre à
court terme un surprorit de spé-
culation (depuis le début du
mois de novembre, un mllliard
de dollars de capitaux ont quit-
té la France, pour se convertir
en marks en particulier, et trois
milliards en tout depuis juin ;
en .cas de dévaluation, il leur
suffisait de se convertir à nou-
veau en francs pour toucher une
prime égale en pourcentage au
taux de la dévaluation) et un

av an tage mom-entané pour Ies
exJ.p<>l"talteurs. pU]Sque les prix
des marchandises, eJOPrlmés en
monnaies étrangères. auraient
baissé, les rendant plus ccmpè-
tlt1fs. Mais dévaluer six mois
après la grève générale, c'était
provoquer directement, ouver-
tement la classe ouvrière en lui
reprenant entièrement et d'un
seul cOUJP,par le jeu de la haus-
se des prix intérieurs qUi au-

. rait suivi inévitablement, ce
qu'elle avait arraché de haute
lutte, et même en amputant
son salaire d'avant mai. Le jeu
était dangereux, très dangereux
et la crainte d'une nposte éner-
gique du prolétariat a sans
doute pesé lourdement dans .ra
décision prise par le gouverne-
ment et dans la fermeté de de
gaulle.

Contre l'intérêt à courte vue
des détenteurs de caettaux qui
s'étaient jetés dans une spécu-
lation effrénée, l'Etat capitalis-
te tente donc d'imposer une dis-
cipline plus conforme aux inté-
rêts généraux et à long terme
du capital. L'Etat suit une poli-
tique économique tenant comp-
te non seulement des impéra-
tifs de la concurrence interna-
tionale, mais aussi des nécessi-
tés de la lutte de classe contre
le prolétariat. Cette politique
économique est· inspirée d'une
stratégie politique antt-ouvne-
re.

Le but à atteindre est bien
clair : renforcer la oompétitivi-
té de l'industrie française sur
le march-é mondial. Les moyens,
de Gaulle les a énoncés fort
clairement également : austért-
té, développement de la pro-
ductivlté, rationalisation, cré-
dit sélectif attribué surtout aux
industries exportatrices qui bé-
néficieront en outre de nouvel
les exonérations fiscales. ennn
économies dans le budget

d'Etat. Pour le prolétariat, œ--
la signifie blocage des salaires;
augmentation de I'mtensitë du,
travail (cadences), éla.rg1sse.
ment du chômage. Ma:ls év1dem-·
ment, et c'est là qu'est l'habt!e·
té de l'Etat, ces mesures ne'
frapperont pas en même temps.
ni avec la même intensité Û)US
les ouvriers. Abounssant POUf·la
classe ouvrière aux mêmes' 'ré:__
sultats qu'une dévaluation, d-
les sont moins susceptlbles . de-
provoquer sa réaction générale.
Tel est du moins l'espoir' 'de-
l'Etat bourgeois ; l'espoir éga-
Iement du P.C.F. dont l'hostU'1-
té à la dévaluation naïssart de
la crainte qu'elle n'allume à.
nouveau l'incendie de la lutte,
de classe : ces pompiers ne sont,

.plus si sûrs de le maîtriser 'fa-
cilement.

Notre espoir est exactement.
Inverse : que le prolétariat re-
jette toute union sacrée pour la.
défense du franc, symbole de la-
richesse de la classe qui l'oppri-
me, et déjoue les manœuvres .
conjointes de l'Etat et des op-
portunistes pour le fatre trimer'
davantage pour le plus grand
bien de I'expansion du capltal..
Qu'il ne courbe pas la tête lors-
qu'on vient lui affirmer solen-·
nellement que c'est lui le grand.
responsable de tous les maux ..
parce qu'il a été trop gourmand
en' mai, mais qu'il réponde au.
contraire qu'il veut davantage'
que les maigres résultats de
Grenelle, et d'abord une. dimi:-: .
nution radicale de la durée de·
la journée de travail (dont on.
n'a guère parlé à Grenelle), en..
attendant d'en nnir une rois.
pour toutes avec la société
capitaliste qui le traitera tou-.
jours en bête de somme de l'ex-
pansion et jugera toujours
« exagérées » ses revendrcations,
les plus élémentaires, les pll1~
modiques. .1

~Gue....e impé..lalliite
OU gue...e civile 7'

(Suite de la première page)
d'Une petite péninsule asiatique,
mais la preuve que tant que les
causes profondes de la guerre ne
sont pas déracinées il ne peut y
avoir de paix.

Le « camp socialiste » lui aussi
illustre la liaison de la guerre avec
l'économiemercant:Je et sa grande
autonom.e à l'égard des décisions
numa-nes. L'intervention en Tché-
coslovaquie part de l'idée balourde
qu'on arrête des capitaux (ouest-al-
lemands en l'occurrence) avec des
chars ; mais ce procédé inadéquat
n'est pas indifférent : il est un dé-
placement subtil vers une situation
européenne où demain la guerre
s'imposera commeunique moyen de
résolution d'un imbroglio que per-
sonne n'a voulu. L'U. R. S. S. en-
voie en Méditerranée des navires.
de guerre et des sous-marins pour
« marquer » la sixième flotte U. S.
Si l'on n'en est pas en-coreà cher-
cher les meilleures positions de dé-
part, la présence des deux super-
impérialismesen un mêmelieu lais-
se place à l'impondérable,au point
que les U. S. A. qui savent qu'un
Sarajevo serait prématuré pour-
raient bien.se retirer plutôt que de
courir le risque d'un accident. L'U.
R. S. S. développedes unités .d'm-
tervention héliportées et des 4( ma-
rines » c'est-à-dire se rend apte à
une guerre localisée de type Viet-
Nam ; elle abandonne ainsi sa stra-
tégie exclusivementdéfensive pour
en suivre une plus adaptée... au dé-
veloppementdu capital russe et à
ses vélléités expansionnistes. Car
les Russes, après l'autarcie de la
reconstruction, n'échappent pas
aux lois du capital et les irnpéra-
tifs d'une concurrence avec plus
fort qu'telle, amènent l'U.R.S.S. à
laisser à découvrir ses marches -
avec toutes les conséquences que
cela suppose en Europe Centrale -
pour aller tenir son rang d'impé-
rialisme en seconden Inde, en Afri-
que, etc...

Devant la toute-puissancedes lois
du marché. on sent que toute ins-
titution internationale est impuis-
sante. L'O. N. U., quand elle agit,
le fait selon Ies intérêts du plus
fort et la présence en son sein de
la Chine Populaire n'y changerait
rien. L'échec des tentatives « paci-
fistes » de l'O. N. U. vient bien sür
du fait qu'on ne met p6.S la guerre

hor-la-loi par décret ou par vote
~émocratique, mais surtout de ce-
que l'O. N. U. est une tentative de
donner une forme politique à un.
internationalisme économique de.
fait, celui du rnarché, alors que le
marché est régi par la Ioi de la jun-
gle : dès lors, les instances supra-
nationales ne servent qu'à, enregis-
trer les scores de cette sinistre lut-
te à mort.

La seule foroe qui n'a d'intérêts.
qu'Internationaux est le proléta-
nat : les prolétaires n'ont pas de
patrie. Cela veut dire que Ie régime:
qui les exploite est aussi représen-
té par les nations et que les luttes.
qu'elles se livrent sur le plan éco-
nomique ne sont pas celles du pro-
létariat. Ainsi la guerre qui solida-
rise dans chaque camp bourgeots
et ouvriers, apparaît comme lA dé-
faite du prolétariat mondial.

Par deux fois le prolétariat a.
failli à sa tâche historique : met-
cre un terme à un mode de produc-
tion qui ne survit qu'au prix d'hé-
catombes successives,par deux fois.
li s'est laissé prendre au chantage
de la bourgeoisie lui disant de dé-
fendre la patrie. O~,la guerre n'est
pas liée à. telle ou telle fonne de
domination bourgeoise,au rascisme
plutôt qu'à la démocratie, mais est
inhérente au capitalisme. Dans la.
crise dont on voit les signes avant-
coureurs il faut reconstruire le par-
ti mondial du prolétariat qui saura
1¤ conduire dans la seule guerre qui
soit la sienne : classe contre classe,
bourgeois contre prolétaire : la.
guerre civile.
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